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Nîmes : vingt ans 
d’aménagements et 
de découvertes

Jean-Yves Breuil
Pierre Séjalon
Inrap, U  « Archéologie des sociétés méditerranéennes »

E
n écho à l’ouvrage dirigé par Jean-Paul 
Demoule, La France archéologique, publié 
en 2004, nous souhaitons dresser ici un bref 

panorama hist oriographique de l’archéologie 
préventive à Nîmes. Si, dans les grandes lignes, 
l’hist oire de l’archéologie préventive nîmoise 
rejoint celle de la pratique de l’archéologie 
en France, la ville se singularise néanmoins par 
la présence d’un patrimoine monumental antique 
qui, depuis la Renaissance, a toujours suscité 
l’intérêt des nombreux chercheurs nîmois : 
la tour Magne, ancienne tour de guet, le sanct uaire 
dynast ique de la Fontaine, la porte d’August e, 
porte de l’enceinte antique, la Maison carrée, 
temple lié au culte impérial, ou encore 
l’amphithéâtre, lieu des combats de gladiateurs. 
Ces monuments insignes sont autant de 
marqueurs du paysage urbain act uel, à partir 
desquels s’est  développée l’archéologie de 
sauvetage nîmoise. La mise au jour de l’hist oire 
antique de Nîmes doit aussi beaucoup aux act eurs 
locaux, érudits, universitaires, conservateurs 
et chercheurs qui, au fi l des années, 
ont su capitaliser et partager des connaissances, 
transmettre un savoir et promouvoir 
progressivement une archéologie exigeante 
et collect ive s’adaptant à l’aménagement 
croissant du territoire nîmois.

À une archéologie pratiquée aux xviiie et 
xixe siècles par des antiquaires éclairés succèdent, 
dès la première moitié du xxe siècle, 
les nombreuses observations recensées par 
les conservateurs successifs du Musée 
archéologique de Nîmes, au gré des travaux 
de const ruct ion, de réfect ion de voirie ou 
d’inst allation de réseaux. Dans les années 1960 
et 1970, la multiplication des projets urbains 
entraîne la réalisation des premières fouilles 
de sauvetage, militantes mais limitées en raison 
de conditions d’exécution diffi  ciles ; durant 
cette période, la recherche archéologique arrive 
diffi  cilement à faire face au rythme 
des dest ruct ions.¹ 

Un véritable tournant s’opère au début des 
années 1980, marquées par une série de grands 
projets d’urbanisme à l’intérieur de la ville 
romaine qui induisent des fouilles de sauvetage, 
sur une surface totale de 5 000 mètres carrés 
(autour de la Maison carrée, sur les portes 
de l’enceinte august éenne, sur l’enceinte 
protohist orique, au sein de l’amphithéâtre…). 
C’est  aussi de cette période que datent l’article 
pionnier de Jean Benoit (1981) sur 
la morphologie parcellaire urbaine, les travaux 
de Christ ian Goudineau (1976) et de Michel Py 
(1981) sur la Nîmes préromaine et ceux dirigés 

par Raymond Huard (1982) sur l’hist oire 
de Nîmes.

Quelques années plus tard, en 1987, 
l’aménagement de l’autoroute Nîmes-Arles 
entraînera les premiers travaux d’archéologie 
préventive dans la campagne nîmoise. 
Ce déplacement des invest igations dans la plaine 
située au sud de l’agglomération permettra 
la mise au jour de vest iges plus anciens, premiers 
témoignages d’une richesse archéologique 
préromaine plutôt inattendue.

À partir de la fi n des années 1980, le service 
régional de l’Archéologie de Languedoc-
Roussillon,² en concertation étroite avec Marc 
Célié, alors archéologue attaché à la ville de Nîmes, 
met en place une politique de suivi archéologique 
syst ématique des sect eurs soumis à des projets 
d’aménagement sur le territoire de la commune, 
notamment les 220 hect ares de la cité romaine 
et la partie méridionale de la ville, la plus touchée 
par l’urbanisation. Cette politique a pour corollaire 
un rythme assez const ant d’opérations, et permet 
peu à peu la const itution d’une équipe st able 
d’archéologues.

Dès 1990, s’adaptant aux territoires 
appréhendés par l’archéologie au sud de la ville, 
la recherche se porte sur l’analyse des articulations 
entre l’agglomération et son esp ace rural, 
depuis le premier regroupement d’habitations 
autour de la source de la Fontaine au vie siècle 
avant notre ère jusqu’à la fi n du Moyen Âge. 
Elle se formalise notamment à travers l’élaboration 
d’un programme collect if d’archéologie sp atiale 
et de prosp ect ion-inventaire, le projet 
« Nîmes rurbain », présenté par le Genos 
(Groupe d’étude nîmois sur l’occupation des sols), 
coordonné par Pierre Poupet (1990). 
Ce projet donnera une impulsion aux travaux 
sur le paléoenvironnement qui se concrétiseront 
à l’occasion des opérations liées au plan 
de protect ion contre les inondations de la ville 
de Nîmes (Ppci). C’est  depuis lors un axe 
prioritaire des recherches nîmoises 
(Martin et al. 2005).

Parallèlement, durant les années 1990, 
des travaux universitaires et des publications 
livrent des synthèses importantes 
des connaissances archéologiques. L’étude 
d’Alain Veyrac (1991) sur Nîmes antique et l’eau, 
le volume consacré à Nîmes dans le cadre 
de la carte archéologique de la Gaule sous 
la direct ion de Jean-Luc Fiches et d’Alain Veyrac 
(1996), le travail de Martial Monteil (1999) 
sur Nîmes antique et sa proche campagne 
et la thèse soutenue en 2000 par Laurent Vidal 
sur l’aménagement des campagnes de 
la Protohist oire au Moyen Âge en Languedoc 
central et oriental const ituent – pour ne citer 
qu’eux – un indiscutable cadre de référence 
pour la réfl exion hist orique nîmoise.

Depuis lors, les projets d’aménagements 
continuent d’aff ect er la ville et la campagne 
alentour. Le domaine st rict ement urbain 
est  régulièrement invest i par des fouilles, 
et une nouvelle politique d’aménagements 

 Ce paragraphe est  
extrait d’une note 
non publiée, 
« L’Archéologie 
à Nîmes (Gard) », 
rédigée par M. Monteil, 
M. Célié, C. Pellecuer 
et J.-Y. Breuil (2007). 
 Christ ophe Pellecuer 
et Martine Schwaller, 
conservateurs 
du Patrimoine, 
sont en charge du 
département du Gard, 
resp ect ivement 
depuis 1990 et 1992.
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publics entraîne depuis 2005 une intensifi cation 
remarquable des opérations archéologiques 
dans la ville antique et dans l’écusson médiéval 
situé autour de la cathédrale. Ces fouilles 
apportent de nouvelles données pour 
la compréhension du développement et 
des principales étapes d’urbanisation de la cité 
depuis la fi n du iie siècle avant notre ère 
jusqu’à la fi n de l’Antiquité, et sur l’organisation 
de la ville médiévale.

Avec l’extension de l’agglomération vers le sud, 
la plaine est  devenue la zone la plus touchée par 
les programmes d’aménagements, avec la création 
de nouvelles zones d’act ivité économique, 
le creusement à partir de 1998 de plusieurs grands 
bassins de rétention d’eau (dans le cadre du Ppci) 
et la mise en place de nouveaux réseaux 
de communication.

Ces aménagements ont motivé autant 
d’opérations d’archéologie préventive (diagnost ics 
et parfois fouilles) sur d’importantes superfi cies 
(elles totalisent aujourd’hui près de 250 hect ares). 
Ils ont permis la découverte d’une masse 
documentaire considérable, const ituée de dizaines 
de milliers de vest iges archéologiques de toute 
nature et de toutes périodes témoignant de 
la densité exceptionnelle de l’occupation humaine 
sur ce territoire. Du Paléolithique supérieur 
à l’époque contemporaine, toutes les grandes 
phases chronologiques sont représentées, avec, 
en particulier, des données extrêmement 
nombreuses pour le Néolithique, l’âge du Fer 
et l’Antiquité.

C’est  donc la conjonct ion de trois fact eurs – 
une politique archéologique act ive depuis 
deux décennies, une masse considérable 
de données produite par l’archéologie préventive 
avec son enrichissement croissant et la très forte 
densité des occupations depuis le Néolithique 
sur un même sect eur – qui favorise l’exist ence 
d’une véritable recherche. En 1999, à la suite 
du programme « Nîmes rurbain », un projet 
collect if de recherche (Pcr) centré sur le territoire 
nîmois voit le jour. Ce Pcr, qui rassemble 
aujourd’hui plus de quarante chercheurs, s’articule 
selon trois axes transversaux (protocoles et 
st ratégies ; paléoenvironnement ; documentation, 
cartographie et syst ème d’information 
géographique) et cinq axes chronologiques : 
Préhist oire récente (Breuil et al. 2004), 
Protohist oire (Sauvage 1996, Breuil, Séjalon 2007), 
Antiquité (Vidal et al. 1996, Bel et al. 2005), 
Moyen Âge et époque moderne. À partir d’act ions 
individuelles ou collect ives, ce programme 
tente de prendre en compte l’important volume 
des données disp onibles dans une approche 
résolument diachronique, et propose une étude 
de l’occupation humaine du Néolithique 
à l’époque moderne sur un territoire d’environ 
100 km². Les premiers résultats de ces travaux 
renouvellent en profondeur la connaissance 
hist orique du territoire nîmois, témoignant 
notamment d’une forte anthropisation 
dès le Néolithique et d’un impact  durable sur 
le paysage nîmois.
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Ô Bonne Mère…
Jean Guilaine
Collège de France

L
’ambition légitime du préhist orien ou 
du protohist orien de dépasser le champ 
des analyses matérielles pour tenter 

de pénétrer celui des organisations sociales, 
des rapports de pouvoir, des croyances 
et des pratiques « religieuses » a donné lieu 
à une littérature abondante. Les diffi  cultés que 
rencontre l’archéologue pour modéliser à partir 
de ses propres vest iges lui fait souvent utiliser 
et adopter sans discussion des const ruct ions 
anthropologiques ou hist oriques, elles-mêmes 
sp éculatives. On prendra ici l’exemple 
de la « déesse » néolithique ; un concept qui, 
sous des formulations et des contenus divers, 


